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COUS  IN- JACQUES, 

Sur   l'état  ptéfent   de    nos   Colomes. 


Vous  riez  bc  vous  faices  fife,  charmatis 
Coufin.  Pour  moi  je  fuis  foucieux ,  que- 
relleur, inquiet;  je  me  difpute,  &]  impa- 
tience :  il  y  a  donc  bien  peu  d'analog.e 
entre  nos  humeurs  ;  cependant  je  voudrais 
faire  connoiffance  avec  vous,  votre  gaieté 
rafraîchirait  fans  douce  mes  idées  qui 
femblent  ne  fe  repofer  que  fur  des  ob)eÉs 
fmiftres  U  défaftreux  ;  je  ne  vois  que 
poignards,  qae  cadavres,  que  torches,  que 

flammes  &  que  cendres. 
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Enfoui  depuis  Cix.  mois  fous  un  ras  de 
papiers,   de   décrets,  de  motions  d'ordre, 
d'arrêtés  m.iniftérieis,  dniflrudions,  de  dé- 
pêches   fecrètes,    d'arrêtés    des    comités, 
de  correfpondances  officielles  de  confîden- 
cielles,  de  procès-verbaux,  de  pamphlets, 
de   difcours   prononcés    à  la   tribune,   de 
dilTertations  mécaphyhques,  de   pièces  de 
théâtre  enlin ,  tous  matériaux  que  j'ai  re- 
cueillis pour  écrire  fhiftoire  de  la  révo- 
lution   de   nos   îles   à   fucre  3   je    n'ai    vu 
qu intrigues,  qu'erreurs,  qiie  crimes.  Ah! 
Cpufin- Jacques,  évitez,  évitez  de  fouiller 
dans    cette    fenune    d'iniquité  3   vous   n'y 
trouveriez  pas  de  quoi  rire. 

Ces  temps  pafTés,  l'imagination  pénible- 
ment  travaillée  de  ce  tiflli  d  horreurs  5  le 
corps  excédé  par  les  veilles  &:  le  travail; 
entouré  de  tous  les  écrits  dont  je  viens 
de  vous  parler,  je  m'allbupis  fur  mon 
fauteuil  devant  mon  fecrétaire.  Ce  n'était 
pas  le  fommeil  dont  je  jouilTais  i  j'éprou- 
vais un  fatigant  engourdiffement  de  toutes 
mes  facultés,  po^ns.  cette  douloureufe  fi^ 
tuation   je  vis   un  fpedre  hidetix  ôc   dé- 
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ttoûtant  àc  fang  ;  il  'était  ailîs  fof  dtt  tal 
'  de  cadavres,  Se  environné  d'oflemens,  de 
^    cendres  &  de  décombres  ;  fous  fes  pieds 
étaient  des  inftrumens  aratoires  brifés,  deâ 
fymboles  des  arts  &  du  commerce  à  moitié 
brûlés,  des  vaifieaitx  rais  en  pièces;  à  la 
main  il  tenait  un  poignard  avec  lequel  il 
trravaic  fur   les   débris  d'une    machine    à 
filer  la  foie,  &C  au-delTous  de  la  Con^itu- 
lion  de  1793  *  -P^"/^"'  «"^  Colonies  plutôt 
^ue  de  renoncer  à  un  f eut  de  nos  principes. 
A  cette!  exclamation  je  reconnus  Robef- 
pierre.  H  continua  d'écrire,  &  je  lus  dif- 
tindement  ces  mots  s  . 

Je  recommande  à  la   recoftnaipnce  du  5 

gouvernement  britannique    les  familles  des  ^ 

''membres  des  diverfes  légijlatures ,  des  mt- 
nifires,  des  commiffaires  civils,  des  jonc^ 
tionnaires  publics .  écri^'ains  &  autres  qui, 
direclement  ou  indireclement ,  ont  fi  putljam-  . 

■      ment   coopéré  à  la  ruine  des   îles   à  fucrff 
françaifes ,  &  dont  les  noms  fuivent 

O»    •   ♦   •   •    •  ^ 

Alors  un  bruit  foudain  me   ïéveilki  | 
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tenu  un  cneur  de  journal  qui  annonçait 
la  découverte  de  la  confpiranon  Baljf. 

^  Ce  fonge,  mon   dicr   Coufin ,  m'avait 
donne  une  idée,  celle  de  fouiller  de  nou- 
veau dans  le  tas  de  papiers  dont  je  fuis 
depofIca,re,   afin    de  faire   moi-n.ême   le 
tableau  coromencé  pan  mon  Ipectre.  Mais 
a  quoi  fert,  ai-je   die,  à  quoi  fert  à  mes 
concuoycns  que  l'on  fâche  quels  font  ceux 
qin   ont  déshonoré  le  nom  Français,  en 
travaillant  â  la  ruine  du   peuple  le  plus 
^f  Se   le   plus    induflrieux   du    n  Jde  > 
/\ii  !  pu,frent-ils  oublier  leurs  noms!  Ne 
leur  fera-t-il  pas  plus  utile  de  chercher  les 
moyens  de  réparer  tant  de  maux  ! 

.    C'e^'^îà-deffus,  mon  cher  Coufin,  q-e 
je  vous  confuite.  Vous  êtes  franc  &  av/fé 
&  J  aimerai  .\  recevoir  vos  confcils  fur  les 
deux  queilions  fuivantes. 
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la  France  peut -elle  ^    doit  -  elle    conferver    la. 
fûuveraineté  des  IJles  à  f acre  f 

On  iit,  dans  les  débais  entre  Folverel  & 
Sonthanax  Se  leurs  dénonciateurs  ,  qu  un  corn- 
miffaire  de  Saim-Domingue  difaît ,  en  1790,. 
;i  Mirabeau  qui  lui  préfentait  l'affranchiffement 
des  noirs  &  l'égalité  des  affranchis ,  comme  une 
mefure  dictée    par    l'humanité    &   par  Futilité 

publique. 

((  Qu'arrivera-t-il ,  quand ,  par  l'exécutions 
»  de  ce  projet^  vous  aurez  chafTé  tous  le& 
»  colons  blancs  f  Vous  romprez  les  liens  dm 
»  fang,  de  l'amidê,  de  rintérêt,  les,  rapports 
»  de  goûts  ,  de  langage ,  d'habitudes  qui  uniiTent 
»  les  blancs  à  la  Mcre- patrie;  &  alors  U 
^  »  première  puifTance  qui  fe  présentera  con- 
»  quèrera  vos  Ides  à   fucre  ». 

Voilà    précifément  ce  qui    efi:   arrivé.    Les- 
débats   entre    Folverel  &  Sonthanax    8c.  leurs, 
dénonciateurs ,  le  prouvent  jufqu'à  l'évidence. 
Les  Anglais  ne  fe  font  emparés  particulièrement 
de  Saint-Domingue,  qa'aprcs  le  maffacfe  &  la 
difperfion    des    colons    blancs  ;    &    dans   les- 
dépêches  dernièrement  remifes  au  ministre  de^ 
la  marine,.,  par  les  envoyés  de  l'armée  de  Sainte 
Domingue  :  on  lit  textuellement  dans  les  ï  "^ 
uudions  données  à  ces.  envoyés  : 
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'«  Qu'il  efl  trille  d'être  oi?n^é  de   dire  que 
»  ces  mêmes  hommes  (ks  noirs)   armes  pour 
»  repoulTer  les  enneaiis  de  leur  liberté,  n'em- 
y>  ployent  que  trop-fouvent  Jeurs  armes  contre 
))  Jeurs    libérateurs  &  leurs  frères.    Soupçon- 
•»  neux,  ne   connaifTant  pas  les  vraies    bornes 
»  de  la  liberté,  bien  éloignés    d'avoir  atteint 
»  le  degré  de  lumière  nécefTaire  à  des  hommes 
:»  civilifés,  fouvent  plus    à  plaindre  que  cou^ 
*  pables,    leur    ignorance    eft   une    refTource 
2»  toujours  renaifTante  pour  la  fadion  liberiicide 
»  qui ,  enhardie  par  une  marine  ajje^  nombreufe, 
^  dont  les  Anglais  font   un    vain    étalage  f'ir 
yy  nos  eôtes,  ne  cefle  de  fe  jouer  de  leur  cré- 
»  duliié  &  d'abufer  delà  facilité  qu'il  y  a  de 
»  les  induire  en  erreur,  pour  femer  la  divifion, 
^>  ralumer  les  guerres^inteftines,  qui  n'ont  que 
»  trop  long-temps  dévafté  cette  portion  précienfe 
»  de  la  République ,  Si  favorifer  par-là  lesprojets^\ 
y>  deflruaeurs  que    nos  farouches    ennemis ,   Us 
»  Anglais^  méditent  depuis  fi  long-temps  ». 

Dans  le  rapport  fait  par  l'Adjudant  B rideau , 
Capitaine  au  i o6'.^  régiment  d'infanterie,  on  lit 
que  dans  la  milTion  qui  lui  a  été  confiée  Vci s 
Etienne  Daty,  chef  des  noirs  révohés  confie 
l'autorité  légitime,  ces  mêmes  noirs  dxfaient: 

<iWïve   la   République    pas    bon  j    vive   le 

>^  ^^^ macaques  blancs,   tu  ne  connais  pas 

^  la  guerre  à  Congos,  mais  tu  la  connaîtras  ^ 
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„  nous  vous  tuerons  tous;  que  h  fan  g  des  Untics, 

»  et  oit  doux  trop  ». 

On  Ut  encore  dans  ce  mêrae  rapport  que  le 
chef  des  révoltés  Baracia  difait   à  l'Adjudaul 

Brldiaa  :  j     i  ■    ' 

«  On  dit  que  nous  voulons  Ûre  Anglais^ 
,,  otd  nous  le  voulons!  n  est-ce  pas  mes  frères  ^ 
„  en  fe  tournant   vers  les  JhldMs  qui   crurait 

»    tous   OUI  J   » 

Enfm  on  lit  dans  la  lettre  du  Gouverneur 
de  Saint-Domingue ,  EticnneXavc^ux ,  a  l  ari»eç, 
du  port  de  Paix  :  ^ 

„  Le  danger   efi  preffant  ;  les  Anglais  ont. 
„   fait  leur  coalition  avec  les   nègres _  deJear^ 
„  François,  qui  ont  aujourd'hui  Tr«..  a  leur 
»  tête/- Les  ftifils,  les  poudres- font  débarques. 

»  de  ce  iotir  »•  j  ^ 

Après  cet  aveu  d'hom.«es  abfolument  etran- 

acrs  aux  intérêts ,  aux  paffiéns  dont  on  a  toujours 
accusé  les  colons  blancs  ;,  après  k  témoignage. 
du  gourenieur  Laveaux ,  d'autant  momsfn fpeftv 
qu'il  aété  le  principal  colloboratetvr  de  Polvere. 
éc   Sonthanax  à  Saint-Domingue ,   il   ne   doit 
plus  refter  de  doute  aux  gens  impartiai>x- ,  que 
les    hommes   de    couleur  &  les    noirs,   après 
avoir  été  les  inflrumens   de  la  dévaftauon^  de 
nos  Colonies,  n'ayent  rcalifé  ce  que^disait  ce 
Colon  à  Mirabeau,  eu  1750;  c'est-a-dlre  quil^ 
n'ayem   été,  ne  foient  encore  les  mflrumem 
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employés  pour  faciliter  à  l'Angleterre  Ja  con- 
quête de  1105  Itles  à  fucre. 
...Dans  les  débats  dont  il  vient  d'être  parlé 
^n  ht  encore  qu'en  17^0,  à  Ja  follicitation  dé 
A^^rare<2u,    ce   même   co:iîmiiraire    de  Saint- 
JJomiiîgue  eut  un  entreden  avec  GMert  Elliot 
amba/Tadetir   fecret   d'Angleterre  à   Paris-   on 
voit  qu'il  lui  difoit  : 

■  «  Le  rétablirement  de  l'ancienne  monarchie 
»  nefl  pas   ce   qui    vous  importe  en  France. 
»,  Vous  ne  pouvez  oublier  que  vous  avez  à  vous 
^-renger  d'elle,   pour   avoir  fi  bien   fécondé 
i>  1  indépendance  des   États-unis  d'Amérique , 
n  &  de  ce  qu'elleait  mis  par-là  un  fi  grand  obila-Je 
»  au  fyflême  d'envahifTement  qui ,  de  votre  part , 
i>  futie.motif.de  la  guerre  de  lyyd.  Malgré 
»  vos  proteflations  d'amiùé,  je  ne  me  diffimule 
»  pas  que  quarante  vaifTeaux  de  ligne  que  vous 
»  av«  armés  .ainsi  que  l'Efpagne ,  ne  peuvent 
»  avoir  pour  motif  votre   difterend  fur  l'cta- 
»  bhffement  de  Noutka-Sunj:-  différend  pour 
IV,  leqitel  il  ferait  affez  étrange  que  le  médiateur 
»  choifi  par  vous   fut  Louis  XVI.   i'aliie  né- 
»  ceffaire  de  i'Eipagne,  dans  le  ^Ilême  poli- 
»  tique  de  l'Europe.  Je  vois  dans   ces  grands 
»  préparatifs,  le  projet  de  déchirer  la  Fiance 
»  par  la  guerre  la  plus  dcfaflrueufe.  Vos  coups 
»  fe  porteront  fans  doute  fur  nos  liïes  à  fucre 
»  1  objet  éternel  de  votre  jalouHe,  dont  vous 
»  avez  préparé  la  ruine  &  le  boule^'erfement , 
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•»  par  le  Dccret   cki   12  Oaobre  lypo,  que 
»  votre  politique  vient  de  diâer  ». 

«  Celle    des  PuilTances  mariâmes  qui  aura 
»  brûlé  le  plus  de   poudre  fur  mer,   qui  aura 
))  déiruit  le    pkù   de  vaiffeaux  ^  de  marins, 
»  reHera  maîtrelTe  du  commerce  maritime.  Je 
»  crains  bien  que  ce  foit  l'Angleterre;  Se  cela. 
»  eft  allez  vraifemblable ,   fi  l'on  continue  de 
»  déforgariifer  notre  marine.  Qu'en  réfultera-t-il 
»  d'heureux   pour  vous  ?  Textenfion  de  votre 
»  commerce.  Eh  bien  l  fans  dcfoler  rhumanitc 
»  par  une  guerre  fanglante,  ufez  de  votre  pré- 
»  pondérance  fur  mer ,  pour  porter  la  France 
))  &  l'Efpagne  à  établir,  pour  toutes  les  Ifles 
»  à  fucre,  une  liberté  de  commerce  indéfinie 
»  &  refpedive ,  fous  la  garantie  de  la  France, 
»  de  TAngleierre  &  de  l'Efpagne.  Ce  moyen, 
)>   qui  promet   à    l'Europe   une  paix  durable, 
»  donnera  à  chacune  des  Pui (Tances  maritimes  ,: 
»  la  facuhé  de  développer  toutes  les  reflburces 
»  de   fon  indufirie    commerciale,    &   vous  ne 
»  porterez  point  dans  nos  belles  contrées,  les 
»  fléaux  de  la  guerre  intérieure  Se  extérieure  »  • 

((  Je  fais  bien  que  vous  pourrez  détruire 
»  nos  Colonies  ou  les  conquérir;  mais  pouvez- 
»  vous  les  conferver  ?  Le  fyflême  polidque  de 
^  PEurope  le  permettra-t-il  jamais?  Ne  convient* 
»  il  donc  pas  mieux  à  vos  intérêts  de  propofer, 
»  dès-à-préfent ,  la  liberté  refpedive  du  coiii- 
»  merce  des  liles  à  fucre ,  que  d'y  contraindre 
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^)  la  France,  par  Vimpoffihïlïtè  de  raahlïr  Us' 
»  fiennesy  quand ^  par  V intrigue  de  vos  agens\ 
»  vous  les  aure^  fait  bouleverfer  &  détruire  »  ? 

Dans  la  fuite  He  la  difcuffion  entre  Poherel 
Se  Sonthanax  6i  leurs  dénonciateurs,  ce  Coioo 
dont  on  a  parlé  ,  ajoute  qu'à  cette  époque  (îi/^^r/r 
J^/Zzo^  retourna  à  Londres,  après  avoir  bien 
concerté  fans  doute  fon  plan  avec  \^s,  Agens 
qu'il  avait  choifis  à  Paris  ;  que  ce  fut  alors  aulîr 
que  fe  confirma  la  coalition  de  toutes  les  puif- 
fances  de  l'Europe  contre  la  France,  &  que 
l'Angleterre,  qui  ne  nvettaît  toute  l'Europe 
en  mouvement,  que  pour  envahir  l'empire  du 
commerce  maritime,  efpérant  conquérir  \çs 
lîTes  à  fucre  &:  \qs  conferver,  a  préféré  X^s, 
moyens  qu'elle  a  fait  employer  à  ceux  qu'il 
avait  confeillés. 

A  cette  époque,  celle  de  ij^o  ^  Barnave 
dirigé  par  les  Lameth  ,  &  quelques  autres' 
membres  de  PAfTemblée  conflituante  accufaient 
l'Affemblée  générale  de  l'île  Saint-Domingue 
de  vifer  h  l'indépendance,  parce  qu'elle  de- 
manda à  être  revêtue  du  droit  de  ilatyer  fur 
le  régime  focial  qui  convenait  aux  Colonies. 
L'Affemblée  conflituante,  par  l'organe  de  foo 
préfïderit,  avait  écrit  à  cette  Aifemblée,  demande^ 
tout  ce  qui  convient  à  votre  Colonie,  l'Affemblée 
nationale  &  le  Roi  vous  y  invitent.  Ce  qui  con- 
venait à  leur  Colonie,  c'était  de  l'ifoler  des 
grands  mouvemefis  dont  la  France  était  menacée^. 
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k  de  prévenir  l'abus  que  l'on  pouvait  faux  dé 
a  Déclaration  des  Droits  de  l'homme  ,  qui  ren-     , 
.erfait    le    fyftêiue    focial    qu'ils    regardaient 
-omme  la  bafe  de  la  profpérité  commerciale 
de  la  France.  Les  Colons  devaient  d'autant  pius 
croire  àl3  bonne  foi ,  à  la  probité  des  Leg.l- 
lateursdela  France,  que  la  lettre  dont  il  Vient 
d'être  parlé ,  accompagnait  le  Décret  du  8  ft.ars 
1750,  dont  une  des  difpofitions  portait ,  que 
l'Affeniblée  conftituante  n'avait  pas  entendu  com-_ 
prendre  les  Colonies  dans  une  Conftitution  qui 
pouvait  être  contraire  à  leurs  convenances  locales 
(.particulières.  Que  l'on  fc  tranfporte  a  1  Al- 
femblée  générale  d'une  des  Ifles  à  fucre ,  &  1  on 
verra  fi,   après  la  Déclaration  des   Droits  de 
l'horame ,  les  Membres  qui  compofaient  celte 
AiTemblée  ne  devaient  pas  voir,  dans  le  text_e 
du  Décret  du  8  Mars  1790 ,  &  dans  les  exprel- 
Cous   de    la    lettre    qiii   l'accompagnait ,    que 
l'ASemblée  conftituante ,  ne  pouvant  plus  dil- 
cuter  fur  le  fort  des  noirs,  en  remettait  le  foin 
aux  Aflemblées  des  liles  à  fUcre,  pmfque  ce 
même  Décret  du  8  Mars  175)0,  leur  demandait 
leurs  plans  fur' la   Conftitution  qui  leur  con- 
venait. Cette  demande  de  l'Affemblée  générale 
de   Saint-Domingue,    bien    autorifée   par    a 
voionté  nationale,    était    donc  une  ade  de   la 
plus  grande  fageffe,  de  la  plus  grande  pré- 
voyance. 1        j 
Les  hommes  d'état  qui  difpofaient  alors  4« 
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.    Il 

ïbrt  cîe  h  France  ,  loin  de  trouver  dans  cette 

deniande,   le  prétexte  d'une  vaine  accufation 

de  fciffion,   d'indépendance,  de  fouveraineté , 

auraient  du  y  trouver  au  contraire  l'initiative' 

de  l'émancipation  des  îles  à  flicre  de  toutes  les! 

Puiffances  commerçantes  qui,  fi  elle  avait  été! 

établie  fur  des  principes  bien  combinés,  aurait 

aflliréà  la  France  le   premier  rang  parmi  les 

Puiffances  de  l'Europe.  Alors  la  France,  à  l'état 

defplendeur  vers  lequel  elle  marchait  à  fi  grands! 

pas,  ajoutant  le  relîLrt  qu'elle  devait  recevoiiri 

d'un  gouvernement  conflimtionnel ,  ayant  une^ 

marine   marchande    très-nombreûle ,    de    gros! 

capitaux    Se    des    moyens  d'indufîrie    qui    ne  i 

demandaient  qu'à  fe  développe^,  eût  été  placée, 

pour  tirer  tout  l'avantage  poffible  de  la  liberté 

refpeaive  du  commerce  des  îles  à  fuc^e.  Mais 

les  confpirateurs  avaient  d'autres  vues;  8c  fi  le , 

commerce  devait  être  libre  avec  toutes  les  îles  i 

à  fucre,  ils  ne  voulaient  pas  que  ce  fut  pour 

le  plus  grand  avantage  de  la  France. 

SI  on  jette  hs  yeux  fur  le  pafTé ,  on  voit 
que  du  moment  -où  la  grande  coalition  des^ 
PmÏÏances  de  l'Europe  a  été  déterminée,  que 
du  moment  où ,  par  une  moniiruofité  politique 
que  la  polïérité  jugera,  on  a  vu  les  ennemis 
naturels  de  l'Angleterre  fe  liguer  avec  elle  & 
fe  diriger  par  l'imprefTion  de  fon  cabinet; 
alors  aulTi  on  a  vu  la  profcription  &  la  mort^ 
dans  nos  villes  de  commerce^  de  manufadures! 
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rappet  tous  ces  hommes  induilneiix,  dont  les 
ortunes    pardculières    alimentaient    la    fortune 
)nbliqLie.  Prefque  tons  les  capitaux  qui  ne  font 
sas  devenus  propriétés  nationales ,  par  le  faiî 
les  tribunaux    de  fan  g   répandus   fur  toute  la 
urface  de  la  France   font    paffés  à  l'étraiîger. 
Jne  rage  frénétique  détruifait  les  manufadures^ 
andis  que  les  réquifitions  dévoraieilt  les  ouvriers 
X  les  animaux  de  labourage  5  parconféquent  les 
principaux  indrumens   de   la  culture  ,  6c  tous 
es  moyens  de  reflaurer  les  manufadures.  Des 
:ombinaifons   vicieufës   détruifaient  la    marine 
militaire,  tandis  que  la  plus  étrange  réquifuion 
qui  ait  jamais  exilîé  ,  détruifait  les  reftes  de  la 
marine  du  commerce;   &  l'ade  de  navigation 
&    la    deftruélion   de    nos    forêts    otaient    les 
moyens    de  les   réparer.  Nos  avantages  contre 
l'Efpagne    &  la  Hollande  étaient   tous  entiers 
pour  l'utilité  de   l'x^ngleterre  ,   puifque   nous 
battions  les  deux  Puiffances  qui,  naturellement, 
devaient  concourir  avec  la  France   à   balancer 
les    forces    maritimes    de   l'Angleterre ,    chez 
laquelle  la  conquête  de    la  Hollande,    a    faiî 
d'ailleurs  refluer  un  grand  nombre  de  capitalises 
effrayés  de  l'impullion  révolutionnaire  apportée 
pai:   les  conquérans  ;  Se  aufïr-tôt    que  nous  y 
avons  été  les  miaîtres  , ,  les  forces  Britanniques 
ont  du  aller  8c  ont  été  en  effet  fe  faifîr  du  Cap 
ûe,  Bonne- efpérance. 

En  même    ^emps    des   lois    ambiguës   Se 
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tontràdîÊoirÈs  ont  jeté  le  défôrdre  &  Pânarcîiîé 
dans  nos  iles  à  fuçre.  Des  agens  choiiis  paî 
l'influence  d^Briffat^  (&:qui  maiheurewfemeni 
viennent  d'y  retourner  encore)^  au  niomeni 
où  ce  même  Briffct  î-àï[d.ït  déclarer  la  guerre 
à  l'Angleterre  5  ont  porte  dans  ces  mêmes  iles 
une  fubverfion  complète  de  tous  principes  de 
gouvernement,  la  déforganiration  detoutfyllême 
focial^  le  renverfement  de  tout  fyftême  poli- 
tique* La  dévailation  ^  la  ruine  &  l'incendie  on! 
frappé  les  propriétés,  La  perfécution ,  la  pros- 
cription ,  la  mort  ont  frappé  les  propriétaires, 
Les  Colons  blancs  ont  été  anéantis  ;  les  forces 
protedrices  ont  été  chalTées;  \gs  Anglais  te 
font  préfentés  ;  ils  ont  été  les  maîtres.  Pendant 
cenemps,  les  louange/,  les  encouragemens 
étaient  prodigués  &  le  font  encore  aux  aiTaffins 
des  Çolonsblancs,  Les  humiliations,  les  menaces^ 
les  emprifonnemens ,  le  fupplice  étaient  le  pnx 
des  réclamations  <ie  ces  infortunés.  En  fallait-il 
plus  pour  les  jeter  dans  le  parti  de  l'Angleterre? 
Cependant  k  plupart  a  réfîflé.  Se  pour  les  forcer 
à  réclamer  la  protedion  de  cette  puiffance, 
n'a-t-on  pas  propofé  de  déclarer  émigrés  ceux 
que  le  fer  Se  le  feu  n'avaient  pu  atteindre?  ,   , 

Toutes  ces  mefures  n'ont-elles  pas  été  dirigées 
p^r  la  main  qui  a  ruiné  Lyon ,  Nantes  Se  les 
autres  villes  de  jçommerce  ?  Examinons  quelles 
en  feront  les  fuites  nécelFaires. 

L'Angleterre,   riche  d^s  dépouilles    de  la 
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îîoî!a^.de  Se  de  celles  de  la  France^   domine 
peut-être  fans  retour  dans  les  mers  des  Indes  , 
car  elle  pofiède  le  Cap   de  Bonne-Efpérance. 
Dans  nos  îles  à  facre ,  elle  nous  a  enlevé  tout 
ce  qui   n'eft   pas  la  proie  de  la  dévailation  la 
plus   complète,  &   fuivant    les  dépêches  4ont 
on  a  vu  l'extrait ,    elle  ne    tardera   pas  à   être 
maîtrelîe    du  relie.    Elle    commande    dans    la 
Méditerranée.  Elle  menace  les  États-unis,  par 
nos  propres  agens,  d'un  bouleverfement  peut- 
être  prochain,  afin  de   fe    placer  [lU  le  golfe 
du  Mexique,  comme  elle  l'efl:  à  Gibraltar  &  au 
Cap  de   Bonne-Efpérance.  Elle  a   un  fyitême 
commercial  organifé,  des  relations  bien  établies, 
des  manufadares   bien  montées  ,    une    marine 
luilitaire  puiflante ,    une  marine  du  commerce 
nombreufe,  beaucoup  de  numéraire,  un  ef prît 
pub  tic  y    un   gouvernement    ferme   &  vigilant. 
Dans  cette_  pofuion  refpedive  de  la  France  & 
de  l'Angleterre  ,    quelques  foient  les   intérêts 
politigaes   de  l'Europe,   penfe-t-on,   fi  l'An- 
oleterre  eil  obligée    de  nous  rendre  nos  îles 
à  fucre,  qu'elle  les  remette   avec  un   fyflême 
focial   qui  en  affure    la  deflrudion,  Se  qui  fe 
propagerait  dans  les  Tiennes  ?  La  France  de  fou 
côté,  fans  déroger  à  fes  principes  conllitution- 
Xït\s^    reeevra-t-elle  la    Loi   que  lui  impofera 
néceffai rement  l'Angleterre  de  retirer  le  décret 
qui  affranchit  les  noirs  ?  Dans  cette  alternarive., 
pour  faire  la  paix,  qu'exigera^ l'Angleterre  de 
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la  France  ?  Si  elle  ne  peut  confervef  k  foiî* 

veraineté  des  îles  à  fucre,  il  efl  bien  démontré 

qu'elle  a  pris  tontes  fes  mefures ,  pour  en  achever 

la  deliruclion  ,  ou  pour  forcer  la  France  à  con- 

fentir  à  leur  émancipation.  Ce  qui ,  à  proprement 

parler ,  n'efl  pour  l'Angleterre  que  la  garantie 

d'un  monopole  prefqu'exclufif,  jufqu'à  ce  que 

la  France  ait  rouvert   tous   les  canaux  de   fes 

reiïburces  induflrielles.  Voilà  donc  où  nous  ont 

conduit  Ceux  qui,  depuis  lix  ans,  accufent  les 

\    colons  de  vifer  à  l'indépendance ^  Se  qui,   pour 

leur  impofer  filence,  ont  voulu  les   conduire 

au  fupplice. 

Quelles  mefures  pouvaient  prévenir  toiïs  ces 
maux?  Celles-là  mêmes  proposées  par  l'alîem-* 
blée  générale  de  Saint-Domingue,  féante  à 
Saint-Marc,  dont  les  membies,  par  cela  feul, 
font  devenus  les  objets  d'une  li  confiante  &  fi 
terrible  perfécution. 

La  conféquence  nécefTaire  de  la  fouverainet^ 
des  Colonies  efl  le  droit  exclufif  d'y  com- 
mercer, c'eil-à-dire,  d'y  vendre  8c  d'y  acheter 
excluiivemenî. 

L'avantage  réfuîtant  de  ce  droit  eJ^cluCf  efl 
que  toutes  les  marchandifes  qn!  font  confom- 
mées  dans  les  Colonies  franc^ai fes  font  fabri- 
quées en  France  ou  en  font  exportées  ;  que 
toutes  les  denrées  coloniales  font  tranfportées 
diredem.ent  dans  les  ports  de  France ,  Se  que 
le  fuperfîu  de  la  confooimation  en  France  de 

ces 
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€és  dentées  coloniales,  vendu  à  Tàrangêt» 
<;6ncourt  à  procarer  aux  manu  fado  res  naiio- 
iiales  les  matières  premfères  que  le  territoire 
ne  produit  pas,  les  moyens  de  fubilllance  dans 
les  temps  nécelTiteux,  enfmj  les  matériaux  né^, 
ceffaires  à  la  marine  militaire. 

Quelles  font  les  charges  de  cette  fouv^-» 
raitietéf  La  nécefllîé  d'entretenir  une  npmbreufe 
niarine  militaire  &  toutes  les  autres  dépenfés 
de  fouveraineté^  comme  l'établi ffemenî  6c  Fen- 
tretieh  dés  forts,  poUes  Se  comptoirs* 

Apres  avoir  pôfé  les  avantages  3c  les  charges 
de  la  fouveraineté  des  Colonies ,  il  faut  exa- 
miner fi  la  balance  efl  à  l'avantage  de  h 
France. 

Le  premier  avantage  réfuîtant  du  droit  ex* 
clufif  de  commercer  aux  Colonies  efl  que  toutes 
les  marchandifes  qui  y  font  confommées  font 
.  fabriquées  en  France  ou  en  font  exportées. 
Quelles  font  les  marchandifes  confommées  aujs 
Colonies  qui  font  du  produit  immédiat  du  foi 
de  la  France  ^  de  fes  manufadures?  Ce  font 
les  farines ,  le  beurre ,  les  viandes  falées  ëc 
fumées,  les  vins;  les  eaux-de-vie,  les  huiles,, 
les  fruits  préparés 5  les  toiles^  les  foieries,les 
chapeaux,  les  draps  ^  les  toiles  peintes ,  le 
favon,  la  chandelle,  la  bougie,  la  verrerie,  la 
faïencerie,  Phoriogene,  Forfévrerîe^  la  bijou- 
terie, le  papier,  les  papiers  peints j,  les  glaces ^ 
les  meubles  di  tous  autres  objets  de  luxe^  le^ 
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Hiarchandîfes  en  coton  ôc  fil;  les  bas  de  foîe, 
de  il  Se  de  coton  ;  les  cuirs  manufiîdurés , 
les  înlîriîmens  aratoires,  les  uflenfiles  de  fu- 
crerie,  le  fer,  hs  armes,  la  parfumerie,  la 
mercerie,  la  clincaillerie. 

Quelles  font  les  marchandifes  confommées 
auk  Colonies  qui  ne  font  pas  du  produit'  du 
territoire  français  ou  manufadurées  en  France, 
Se  qui  font  portées  aux  Colonies  par  les  Com- 
riierçans  français?  Ce  font  les  marchandifes 
ées  Indes  orientales  ôc  les  épiceries ,  qui ,  pour 
parvenir  aux  îles  à  fucre,  paiïent  par  l'Europe  ; 
ce  font  les  drogueries,  les  piaftres ,  les  toiles 
Se  dentelles  de  Flandre;  les  moufTelines,  toiles 
de  coton  Se  toiles  peintes  de  SuiiTe  Se  d'An- 
gleterre; enfin  les  animaux  yivans,  foit  pour 
la  culture,  foit  pour  la  confommatioii. 

Certes^  aucune  puiflance  maritime  ne  peut 
entrer  en  concurrence  avec  la  France  pour 
toutes  les  marchandifes  qui  font  du  produit 
immédiat  de  fon  fol  Se  de  Ces  manufadures , 
,ëc  qui  ont  été  ci- devant  détaillées.  Elles  le 
peuvent  d'autant  moins  que  la  France  efl  elle- 
même  en  poiTeffion  d'approvifionner  de  la 
plupart  de  ces  marchandifes  les  pays  étrangers 
auffi  bien  que  ks  Colonies.  L'Angleterre  feule 
rivalife  utilement  avec  elle  pour  les.  draps 
légers  qui  font  néanmoins  inférieurs  à  ceux  de 
France,  pour  les  toiles  peiiites^  la  verrerie, 
la  faïencerie,   les  cuirs  manufàdurés,  le  fer. 
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iês  armes,  les  inftrumens  amoires,  les  uften^ 
files  âé  fucrerie^  la  mercerie,  la  ciincaillene^ 
les  viandes  falées  Bc  Fumces,  oC  le  beurre.  Mais 
la  France  a,  comme  l'Angleterre,  tontes  les 
matières  premières  propres  à  la  fabrication  âù 
teâ  marchandifes  ;  il  n'ell  donc  que  d'en  per- 
feâionnér  la  manufaâuré* 

Les  fôieries  &  les  loiiês  de  France  portées 
en  Efpagne  prociireht  les  piadres  ;  celles-ci  Ôi, 
les  matchandifes  du  produit  du  fol  &  des  ma-* 
nufaâures  de  France  procurent  les   marchan,*- 
difes  des  Indes  orientales ,  les  épiceries  Se  les 
drogueries  :  les  toiles  8c  les  dentelles  peuvenî 
être  fabriquées  en  France  3  les  mouHelines  & 
les  toiles  de  coton  d'Angleterre  Se  de  Suiffa 
peuvent    d'autant   mieux    être    fabriquées    eu 
France,  que  c'efl:  par  fon   entremife  que  ces 
deux  puifiances  recjoîvent  les    cotons   de  nos 
Antilles  qui  concourent  à  la  fabrication  de  ces 
ïnarchandifeié. 

Or  j  iï  c'eft  avec  le  produit  de  fon  fôl  & 
de  Tes  manufadures  que  la  France  fe  procuré 
les  piaftres,  les  marchandifes  des  Indes,  les 
drogueries  Se  ley  épiceries  ;  fi  elle  peut  riva- 
Hfer  avec  la  Flandre  pour  la  fabricnuon  des 
dentelles,  des  batilles,  des  linons,  dés  toiles | 
'  fi  elle  peut  luter  avec  avantage  contre  F  Angle* 
lerre  Sa  la  Suiffe  pour  les  toiles  peintes^  leâ 
mouffelines ,  les  toiles  de  coton;  û  elle  peut 
perfeâionner  chesi  elle  la  manufadure  des  mai'* 
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chandifes  pour  îefquelies  l'Angleterre  rivaliTe 
utilement    avec    elle;    fi    elle    eïl    sûre   de  la 
prépondérance  dans  le  débouché  de  celles  du 
produit    de    fou   fol    Se    de    Tes    manufa^ures 
pour  lefqiielles   aucune   puilfance   ne  peut   le 
lui  difpuîcr,  il  en  réfulte  donc  que  les  avan- 
tages   du    droit    exclufif    pour    la   France    de 
vendre  aux  Colonies,  fe  bornent  à  garantir  à 
quelques  commerçans  de  fes  ports  de  mer  ce. 
même  droit  exclufif  d'acheter  à  l'étranger  Ôc 
de  revendre  aux  Colons   ks  marchandifes  de 
fabrique  étrangère,  jufqu'à  ce  que  nos  manu- 
faélures  puiîTen't  rivalifer  utilement  avec  celles 
ÛQS   autres  puiffances   commerçantes  qui  four- 
iiilTent  aux   iiégocians  français.  De-là   le  droit 
exchifiF  de   commercer  aux  Colonies,  c'eil-à^- 
dire,  la  fouveraineté  fur  les  Colonies  :  hs  dé- 
penfes  de  cette  fouveraineté,  l'établifTement  & 
l'entretien    de   la   marine    militaire    ont    donc 
pour  but  unique  de  protéger  l'importation  ex- 
clufive  aux  Colonies  de  marchandifes  du  pro- 
duit de  fon  fol  Se  de  fes  manufadures ,   pour 
Iefquelies  elle  ne  peut  craindre  la  concurrence, 
ou  de  marchandifes  du  produit  de  fon  fol  ôc 
de  fes  manufactures  pour  Iefquelies  elle  peut 
rivalifer  utilement  avec   les   autres  puiffknees 
commerçantes  ;  encore    ell-  il    fort    important 
d'obferver  que  les  marchandifes  pour  Iefquelies 
elle  ne  peut  craindre   la  concurrence  forment 
les  quatre  cinquièmes  de  ks  exportations  aux 
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Colonies.  Enfin  donc,  en  dernière  analyfe,  la 
fou7eraineté  fur  ces  Colonies,  les  dépenfes  de 
cette  fouveraineté  ont  pour  but  de  garantir  à 
quelques  commerçans  des   villes  maritimes  le 
di-oît    excluiif   de    revendre   aux    Colonies   un 
cinquième  des  marchandifes   qui   y   font  con- 
fommées  ;  cinquième   acheté   de   Fétranger    & 
que  les  manufadures  de  France,  avec  quelques 
encouragemens,   peuvent  parvenir  dans  peu  à 
fabriquer  de  manière  à  ne  plus  craindre  la  con- 
currence. 

Appréhenderoit-on  que  les  Colons  ne  chan- 
geaïïent  de  goûts  ,  d'habitudes   Se  ne  fe  décî- 
daffent  à  préférer  les  marchandifes  éuangères  ,. 
aux  marchandifes  françaifes  fies  Colons  fuivronî 
toujours  ,  à  cet  égard  ,  TimpuliTon    de  tous    les 
confommateurs ,  ils  donneront  toujours  la  pré- 
férence aux  bonnes  qualités  dans  les  marchan- 
difes de  confommation  jouTnalîère  y  Si  au  borr 
goût  dans  les  objets  de  luxe.  La  France  ,  fut 
ces  deux  points ,  peut  toujours  prétendre  à  toute 
la  perfedion  que  les  fabricans  peuvent  att.eindre; 
ceux-ci  ne  tarderont  pas  à  fe  convaincre  que 
c'efl  une  erreur  ,  en   manufadure  ,  de  croire 
qu  on  atteîlit  le  but   qui  garantît  le  débouché  , 
lorfqu'on  eft  parvenu  à  vendre  aiî  meilleur  mar- 
ché poiïible;  maîheureufement  en  France ,  pout 
atteindre  ce  but ,  on  a  facrifié  la  bonne  quahté  ; 
qui  efl  ce  qui  procure,  par  exemple,,  un  fi" grand 
débouché  à  la  clincaillerie  anglaïfe ,  qui  cepen^ 
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dant  eft  à  fi  haut  prixf  c'efî  [a  perfeflion  que 
les  ouvriers  ont  atteint.  On  la  préfère  par-iout, 
'  même  en  France:  &  cependant  la  clincaillerie 
françaife  eil  bien  moins  chère  ;  les  confom- 
mateiirs  Se  fur-tout  hs  confommateurs  aifés  ^ 
comme  le  font  les  Colons  ,  peuvient  bien  être 
féduits  un  moment  par  le  bon  marché  ,  mais 
l'expérience  le^  ramène  toujours  à  h  bonne 
qualité» 

Profitant  de  nos  avantages  fur  PEfpagne ,  Se 
fe  faifant  céder  par  cette  puilTance  la  partie 
çfpagnole  de  Saint-Domingue,  le  Comité  de 
Salut  public  a  préparé  à  la  France  une  prépon- 
dérance   décidée,  dans    tous  ks   marchés  des 
Antilles,  Si  maintenant  on  y  tranfporte  la  plus 
tiombreufe   population   de   français   qu'il    fera 
poffibîe;  c'eft-à-dire,  de  français  laborieux  & 
Utiles  i  Se  non  de  cette  écume  extra  révolution- 
naire. Si  on  les  fait  acompagner  par  des  femmes 
dpnt  ils  puilTent  faire  des  époufes  :  ils  porteront 
dans  ces  contrées  les  goûts  ,  ks  habitudes,  le 
langage  de  la  France,  Si  l'on  examine  la  pofition 
do  Saint-Domingue, Tes  ports 3  la  commodité 
de  fes  relations  avec  ks  autres  Hes  Se  même 
avec  le  continent ,  on  verra  û  ce  n'efl  pas  de-là 
que  doivent   partir  toutes  hs  impulfions  qui 
feront  données  au  grand  archipel  ^  Sç  à  la  portion 
Un  continent  qui  Pavoifine. 

II  çK  um  preuve  de   fait,  qui  garantit  U 
mnihm^  des  colon?  français ,  dm  h  confom- 


•^ 


2^ 

«aûon  des  marcBandifes  françaîfes  auxquelles 
SVont  habitués.  Cènes  ,  fi  H-  J-  P^P  « 
devait  avoir  de  l'averfion  pour  1  Angleterre , 
Saitceluides  Etats-unis  d'An^énque.  Eh  b.enl 
les  anciennes  liaifons ,  les  habitudes  ,   e  langage 

r  ,      ^nt  reoris   îe   deffus  âvr  les  haines 

fur-tout ,  ont  repus   it   «<-  «  ^,„«li». 

Invétérées ,  fuite  d'une  guerre  tntefone  &  crueUe, 

&  les  Etats-iuiis  d'Amérique  ne  confomrncnt , 
pour  aînfidire.que  des  marchandifesanglmfes; 
Vea  peut-être  la  faute  de  notre  gouvernement. 
&  quiconque  a  examiné  quelles-    etatent    k^ 
vues  du  mhùilre  Choifeul,  lorfqu'il  prépara  hn- 
dépendance  des  Eta.s-unis  d^Amértque ,  ne  d^t 
pa;  s'étonne,  des  efforts  du  f  "germent  bn^ 
Eiaue,  pour  reaverfer  le  phi*  qi^^   Ckoifeul 
S  co-biné  :  efforts  puiffinu.e.t  feco-.de. 
par  le.  propres  agens  de  France  au.  E.ars-u.^ 
d'Amérique,  il  a  été  com«que      <^«  J^^ 
Tine  note  a  Kovert   l^uiûer  y  iu^h 

miïde  f^ut  public,  puis  ,  à  l'-^-n  ^e 
celm-ci  remifeà  Merlin  <fe  Pa«« >_ vers  lemois^ 
?e  Frimaire  de  l^aa  troifième  j  c^étaient  des  vue.  . 
fur  les  moyens  d'arracher  à  l'Angfeerre,  le 
fLtredu defpotifu.e  commercial qu'elkexerce 
en  Amérique  ,  &  for-«GUt  «te  mettre  des  borne^ 
à  fon  fyftêmeenvahiffeur  ;  depuis  ce  ter^ps..  * 
été  envoyé  aux  Etats-unk  «n  miniilredu  ehotse 
de  TuL.  que  Fae  eff  endroit  deToup<;onner 
de  fuivre  les  memens  de  les  prédéceffeursïreve- 

nous  àliotre  fajet»  ; 
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^4 
'       ../'«  ^f  °"f  avantage  réfultantdu  droit  excluGf 
de  vendre  &  d'acheter  aux  colonies  ,  confille 
en  ce  que  toutes   les   denrées   coloniales  font 
tranfportees  diredement  dans  les  ports  de  France 
&    que    le   fuperflu   de   la   confommation    en 
France  de  ces  denrées  coloniales  vendu  à  l'é- 
tranger    concourt  à  procurer  aux  rr^anufaâures 
nationales  les  matières  premières  aue  le  terri 
totre  ne  produit  pas,  les  moyens  de  fubfî/îance 
dans  les  temps  néceffiteux,  enfin  les  matériaux 
neceliaires  a  la  marine. 

îeschoL^'T'''^''  '"^'  "^"^  ^'"'^'^  °"  ^'°'^''' 
«archandifes  portées  aux  œtnies  priTcot! 
«.eçans  français,  „e  peuvent  éprouver  de  con- 
eurrence  de  la  part  des  étrangers,  qui  puiffe  être 
préjudiciable  à  la   France ,&  q'e ,' potl 
cinquième  reflant ,  elle  peut-être  utilement   en 
concurrence  avec  les  autres  puiffances  commer- 
jntesi  la  France  eft  donc    bien  certaine  de 
.  recevoir .  en  produit  des  colonies ,  ie  payement 
de  ces  quatre  cinquièmes ,  &  d'entrer. utilement 
en  concurrence  avec  les  autres  puilTances  pour 
h  Cinquième  reflant.  Elle  efl  donc  bien  certaine 
davoir  des  denrées  coloniales  fort  au-delà  de  fa 
confommation.  &  qu  elle  aura  obtenues  au  meil, 
eur  marché  poffible,  puifqu'elle  les  aura  reçues 
le  plus  direaementpomble,  le  plus  débaraffe 
poffible  de  frais  de  voyage  j  elle  pourra  donc 
vendre  avec  avantage  ce  fuperflu  aux  puiffances 


\ 


W 


:3m.^^-    ',* 


2f  ',     "t''    ^ 

ètnn gères  V car  fi  les  négodans  de  la  Ruffie  ,  de 
la  Suède  ,  de  la  Norvège  ,  du  Danemark  Si.  des 
villes  anféatiques ,  veulent  acheter  des  marchan- 
difes  aux  colonies,  ils  ne  pourront  pas  les  y 
payer  avec  les  bois  de  conftriidion ,  le  chanvre , 
la  mature  ,  le  brai ,  la  réfine  ,  le  goudron ,  le 
fuif ,  le  cuivre  non  manufaduré  qui  ne  s'y  con- 
forament  point  ;  ils  ne  les  y  payeront  pas  non 
plus  avec  les  bleds  en  nature  ,  qui  ne  s'y  tranf- 
portent.  pas;  ils  n'y  porteront  pas  des  farines 
dont  la  confommation  efl  bornée  à  Tufage  dû 
petit  nombre  d'européens  ,  qui  ont  porté  dans 
ces  contrées  les  habiiudes  dePEurope.  ïi  faudra 
donc  que  ces  négocians  viennent  apporter  dans 
nos  ports  les  produits  de  leur  territoire ,  pour 
les  y  échanger  contre  des  denrées  coloniales^  ou 
contre  des  marchandiles  propres  aux  colonies. 
Ce  fera  donc  de  manière  ou  d'autre  les  marchan- 
difes  provenant  des  colonies,  qui  concourront 
à  procurer,  à  la  France  les  matières  premières 
que  fon  fol  ne  produit  pas,  les  fubfiilances  dans 
les  temps  nécefiTiteux ,  Se  les  matériaux  nécefTaires 
à  la  marine.  Si  ce  procédé  établit  une  grande 
concurrence  dans  les   ports  de  France ,   de  la. 
part  des  étrangers  ,  le  réfultat  néceffaire  de  cette 
grande  concurrence  fera  de  diminuer  le  prix  de 
leurs  marchandifes  ,    Se  d'augmenter  celui   dé 
celles  du  produit  du  fol  &  des  munufadures  de 
France.  Mais  tous  les  peuples  du  nord  ,  dira- 
fon,  par  des  raifons  bien  connues  &  qu'il  efl 
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inmïle  dé  déduire  ici,  navî^ùent  à  bien  meilleuif 
marché  que  nous  ,  &  peuvent  par  conféquent , 
après  avoir  acheté  dans  nos  ports  Jes  marchan- 
difes  propres  aux  colonies,  les  aller  vendre  aux- 
colons  à  meilleur  marché  que  nous  ;  ils  peuvent 
même   feulement   prendre   ces  marchandifes  à 
fret ,  pour  le  compte  des  négocians  français  ou 
àçs  colons,  8c  faire  tomber  par-là,  la  marine 
commerçante.  C'efî-là  que  la  France  doit  em- 
ployer l'exercice  de  la  fouv^raineté.  C'elî-là  que 
doit  s'appliquer  l'aâe  de  navigation  >  c'efl  en 
mettant  un  impôt   bien  mefuré  fur  toutes   les 
marchandifes    françaifes  ,  qui    s'embarqueront 
pour  les  mers  d'au-delà  des  tropiques  fur  des 
navires  étrangers,  c'efl4-dire,  fur  celles  qui  ne 
craignent  point  la  concurrence  des  autres  puif- 
fances  maritimes,  que  non-feulement  elle  retrou- 
vera l'équilibre  qui  lui   conviendra ,  &  même 
qu'elle  fera    pencher  la  balance  de  fon  coté» 
Mais  les  négocians  étrangers  tromperont  la  vigi- 
lance des  douanes  françaifes  :  ils  s'expédieront 
pour  leurs  ports  refpeéiifs  &:  iront  direâement 
aux  colonies.  Gette  mauvaifc  foi  peut  avoir  lieu 
pour  quelques  individus ,  &  il  eft  des  moyens 
de  la  prévenir.  Elle  ne  peut  avoir  lieu  de  la' 
part  d'un  peuple  que  ce  ne  foit  une  infraction 
à  un  traité,  un  aàe  hoftile;  Se  l'on  fait  comment 
ces  chofes  fe  traitent  de  peuple  à  peuple ,  lorfque 
l'ofFenfé  a  la  faculté  d'agir.  S'il  a  la  faculté  d'agic 
oo  ne  l'offenfe  pas  i  s'il  ne  l'a  pas,  il  ell  fubjuguéj^ 
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il  n'eu  donc  pas  poffible  de  combiner  pour  ces 
cas  ,  des  moyens  de  répreffion.  ._  ^^ 

Il  fe  préfentera  encore  une  réflexion  ;  c  ctt 
que  les  étrangers  ,  après  s'être  pourvus  dans  no* 
ports  de  marchandifes  propres  aux  colomes , 
les  porteront  dans  les  Icur^  &  de-là  les  envermnt 
aux  colomes.  Ce  procédé  ne  préfente  pas  l  in- 
convénient de  nuire  au  débouché  du  produit  di^ 
foi  de  la  France  &  de  fes  manufadures ,  puif- 
qu'au  contraire  il  les  exporte  ;  il  préfenterait 
donc  feulement  celui  de  mettre  aux  «^^lo^'es , 
les  étrangers  dans  une  concurrence  defkvorable 
à  la  France;  il  n'eft  pas  que  ces  marchandées    r 
achetées  en  France  &  portées  chez  l'étranger  , 
,ie  fuflent  chargés  de  quelques  droits.  Ces  droits , 
les  frais  multipliés  de  chargement  &  de  déchar- 
gement, d'efcales  &  d'affurances  feraient  perdre 
à  ces  étrangers  tous  les  avantages  de  leur  plus 
grande  économie  dans  la  navigation  ,  &  rétabli- 
raient toujours  l'équilibre  en  faveur  de  la  France. 
Il  réRilte  de  cette  dîfcuffion  ,  que  la  France 
poffède  les  quatre  cinquièmes  de  fes  exporta- 
tions aux  colonies  ,  en  marchandifes  auxquelles 
rien  ne  peut  fuppléer ,  &  pour  lefqiielles  elle 
n'a  aucune  concurrence  à  craindre.  Il  en  refulte 
encore  qu'elle  peut  entrer  udlement  en  concur- 
rence avec  les  autres  puiffances  commerçantes, 
pour  le  cinquième  reliant;  n'eft  ce  pas  là  un 
garant  plus  certain  du  débouché  des  produits 
de  fon  fol  &  de  fes  manufaaures ,  que  ne  1  elt 
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verainete  par  le  comn^erce  exciufif,  „e  lui 
prefente  d  avantage  effedif  que  celui  de  garantir 
J^  quelques  eommerçans  des  villes  mar]-.i,nes, 
^e  pavilege  de  vendre  aux  Colonies  celles  des 
r^r  ri'  "f""  no^nianuMures  nW  pas 
aflez  perfedionnees ,  pour  les  mettre  utilement 
^n  concurrence  avec  celles  de.  étrangers  :  „,ar- 
cha„a,fes  que  ces  mêmes  commerçans  achettent 
aux  étrangers,  lorfqu'elles  ont  été  fabriquées 
avec  des  matières  premières  qu'ils  ont  pour  la 

plupartreçuesde„ous;teilesquelesmouire!ines. 
^es  totles  de  -ton  &  toiles  peintes  d'Angleterre 
&  de  Sa:ffc.  Cet  avantage  qui  n'eu  q.îe  celui 

d'être  rV''^°'''"''  &  q«  ell  bien  loin 
confond  ^°-'"erce,  ce  qu'il  ne  faut  pas 

Ventent' 'iT'''"'^'  ''"  ^''^'"'^  ^  ^'^  i"-<^"- 
Veniens  de  la  fouveraineté  des  Colonies  ? 

il  faut  examiner  maintenant ,  fi  la  France  ne 
commercerait  pas  plus  utilement  aux  Colories 

a  fucre  de  l'archipel  des  Antilles  formaient  u„ 
état  indépendant- &fi  la  fouveraineté  des  Colo- 
nies n  elt  pas  au  contraire  im  obfiacle  au  déve- 
Joppement  de  Ces  'refiburces  induflrielles 

Quelle  efi  la  puilTance  de  l'Europe ,  par  fa 
polition  topographique ,  par  l'étendue  de  fon 
territoire ,  par  la  fertilité  de  ^fon  fol  ,  par  le 
«ombre  de  fa  population-,  par  l'adive  induflrie 
de  les  habitans  qui  puiffç  riyalifer  avec  la  France 
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loïfqu'un  bon  gouvernement  dirigera  habilement 
ïoùies  fes  reflburces  ?  Si  l'Angleterre  .avec  un 
territoire  fi  peu  étendu,  une  population  fi  peu 
nombreufe  ,    promène  fou  pavillon  fur  toutes     ; 
les  mers  de  l'univers  ;  que  doit-on  attendre  de 
la  France  ,  fi  fon  gouvernement  orgamfe  ua 
fvftême  commercial  ;  fes  ports  fur  1  Océan  ,  fu£ 
la  Méditerranée ,  fur  la  Manche  appellent^  de 
toutes  parts  les  français  à  la  navigation.  Si  dans 
ce  «and  développement  des  reffources  induf- 
trieïies  que  promet  la  France  ,  elle  eft  bornée 
à  commercer  à  telle  ou  telle  île  des  Antilles, 
dans  tel  ou  tel  territoire  d'Afie  ou  d'Affnque 
dont  elle  fera  fonveraine  ,  que  fera-t  elle  de  ce 
fuperflu  de  fes  produâions  territoriales  &  da 
produit  de  fes  manufadures  que  lui  promet  le- 
nerpie   du  peuple  ,  quand  il  foriira  de  1  état 
d'adtation  où  il  fe  trouve?  Les  fources  de  cette 
induftrie  fe  tariront;  le  peuple  françïtis reculera 
d'un  ficelé  ;  &  fi  le  gouvernement  ne  dirige  pas 
vers  un  but  utile  l'impulGon  d'adivité  donnée 
au  peuple  par  la  révolmion ,  après  les  déchi- 
remens  affreux  d'une  guerre  inteftine  ,  la  France 
deviendra  une  puiffance  du  fécond  ordre,  elle 
perdra  tout  le  fruit  des  agitations  éprouvées 
dans  le  dernier  fiècle  &  à  la  fin  de  eelui-ci.  Ce 
but  utile  vers  lequel  le  gouvernement  doit  tendre 
fans  celTe  ,  c'eft  l'extenfion  du  commerce;  il  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  que   l'Angleterre  n'a 
foulevé  tome  l'Europe  contre  la  France ,  que 
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|ofif  mettre  celle-ci  au  niveau  d«  l'Éfpagnej 
f  ^'«  fen  «maintenant  en  France  ce  que  feifait 
le  cardinal  Je  Richdim  en  Angleterre  ,  lors  d^ 
Ja  cataltrophe  de  Charles  I.". 

l^^  toarchandifes  du   produit  du  territoire 
français  ou  de  fes  manufaâures ,  ne  fe  Confom- 
inent-elles  pas  dans  toutes  les  parties  du  monde? 
L  agent  de  Hollande  à  CeyUn,  le  Francifcain 
p  Goa  ,  I  jnquilitetir  à  Rïo  de  la  Plata  ,  le  con- 
tador  a  Canhagena  dé  las  Indias  &  à  Mexico 
le  bourgueœeftre  aux  Berbhhes ,  le  gentlemart 
eux  Barbades  &  à  la  Jamaïque  ne  boivent4!s 
pas  les  vins  de  France;  leurs  femmes  ou  leurs 
maitreffes  ne  fe  parent-elles  pas  àes  objets  de 
luxe,  que  les  manufadures  françaîfes  façonnent 
^ules  au  goût  de  tout  l'univers .?  Les  Efpagnols 
&  les  Portugais ,  épars  fiir  le  continent  de  l'Amé- 
rique, depuis  le   Chili  jufqu'au  Mexique,  né 
confomment-ils  pas  les  toiles  de  Picardie ,  de 
Normandie,  de  Champagne,  de  BreUgnc  &  du 
Marne  ,  les  chapeaux  ,  les  foieries ,  les  bas  de 
loie ,  les  objets  de  luxe,  la  bijouterie  de  Paris 
6-  de  Lyon  ?  Celui  qui  cultive  le  lin  dans  le 
Maine  ;  celui  qui  bêche  la  vigne  dans  le  Médoc  ; 
celui  qui  cultive  les  mûriers  en  Languedoc ,  ne 
iravaillem-iîs  pas  pour  l'Affriquain ,  le  Péruvien , 
le  Mexicain  ?  Mais  comment  ces  produdions 
du  territoire  français  &  de  fes  manufaâures  , 
parviennent-elles  dans  ces  contrées?  Au  travers 
rfç  toutes  les  entraves  du  monopole  le  plus  def- 
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truaeur  ou  de  tous  les  dangers  de  la  contrebande  J 
<:e  ^iii ,  en  les  renchériffant  prodigieufement , 
en  reftrelnt  beaucoup  la  confommation.  Si  les 
-  nésocians  fiançais  portaient  direaement  ces  pro- 
duftions  aux  lieux  où  les  confommateurs  les 
appellent,  quelle  vafte  carrière  ne  s'ouvrirait  pas 
pour  l'induftrie  françaife  ? 

Il  réfuhe  donc  de  ce  raifonnement ,  que  1  m- 
duftrie  nationale  fera  reiTerrée  dans  les  bornes 
de  la  confommation  de  fes  Colonies  ,  fi  la  France 
en  refte  fouveraine  ;  &  que  cette  induftne  na- 
tionale au  contraire,  n'aurait  d'autres  limites 
que  celles   de  toute  l'extenfion  qu'une  bonne 
adminiftration  pourrait  lui  donner  ,  ii  le  corn-: 
merce  des  Colonies  était  libre. 
■       Si  dans  ces  Colonies ,  il  eft  des  contrées  dont 

le  fyttême  focial  exige  des  modifications  aux 
principes  du  gouvernement  que  la  France  s'eft 
donné  :  ces  modifications  fe  feront  fans  diffi- 
cultés,  fans  obftacks;  &  la  France  ne  fe  verra 
point  expofée  à  ce  que  des  agitateurs  fe  faifiiient 
de  principes  mal  appliqués,  pour  bouleverfer 
fes  Colonies  &  par  là  renverfer  fon  propre  gou- 
vernement. ,  ^ 

Si  le  commerce  eft  libre;  tous  prétextes, 
toutes  caufes  de  guerre  cefleront  à  cet  égard 
entre  les  puiffances  maritimes,  &  une  paix  dura- 
ble ,  confolidant  le  gouvernement ,  garantira  fa 
durée  &  fa  profpétité  r  car  quel  eft  le  propre  dff 
tomes  les  guerres?  c'eft  d'apporter  des  aîtéia^ 
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lions  aux  combînaifons  des  gouvememens  ^  m 
changeant  les  relations  établies  entre  les  peuples , 
fur- tout  en  facilitant  les  entreprifes  du  def- 
potifme. 

Si  Ton  alléguait  que  dans  cette  forte  d'accord , 
l'Angfeterre  ne  ferait  pas  une  mife  égale  à  celle 
des  autres  puifTances,  à  moins  qu'elle  n'ouvrit 
fes  ports  de  PAfie  ,  on  répondroit  que  cette 
objedion  ell  fort  juHe.  Si  cette  grande  mefure 
de  la  liberté  refpedive  du  commerce  dans  les 
Antilles  avait  été  propofée  à  l'Angleterre  ,  à 
l'époque  où  cette  affeuiblée  générale,  féante  à 
Saint -Marc,  île  Saint -Domingue,   en  avait 
donné  l'initiative;  fi  ceux  qui  gouvernaient  la 
France  avaient  fait  à  la  cour  de  Saint-James  , 
Ja  propofïtion  qu'un  fimpîe  pardculier  in  à  l'em- 
bafladeur  fecret  d'Angleterre  ,  à  Gilbert  Elliot  ^ 
alors  la  France  était  en  polfelTion   de  nrer  de 
cette  grande  mefure  politique ,  tous  hs  avan- 
tages que  l'on  vient  de  déduire.  Mais  Issiliâieux, 
ceux  qui  ont  fi  conflamment  perfécuté,  outragé 
cette  alTemblée  générale  de  Saint-Domingue, 
lavaient  bien  jufqu'où  pouvait  aller  pour  h% 
îles  à  fucre  françaifes,  la  déclaration  des  droits 
de  l'homme.   Ils  en  avaient    calculé  tous   les 
effets;  Se  ils  étaient  certains  que. cet  ade  feul  , 
ou    détruirait   ]qs   Colonies   françaifes,  ou  hs 
ferait  paiTer  fous  la  domination  de  l'Angleterre. 
Au  furpîus,   il  n'eft  pas  inutile  de  remarquer 
qu'après  fou  fécond  voyage  en  Angleterre,  U 
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>^c  d  Orléans  envoya  à  fon  chargé  d'affaires  â 
&a,nr-Dom,ngue,  l'ordre  d'affranchir  les  noirs 
de    1  habitation    qu'il    avait   près    le  port   au 

i  rince» 

Si  cette  liberté  de  commerce  enfin ,  avait  été 
propofee  a  une  époque  où  la  France  avait  ur.e 
armée  narale  &  une  nombreufe  marine  du  com- 
merce, ,1  eft  vraifemblable  que  l'Angleterre 
qm  alors  navau  fait  aucunes  conquêtes ,  aurait 
conienu  a  ouvrir  fes  pbrts  de  l'Âfie.  Si  dans 
ce  temps  un  tiajté  entre  les  grandes  puiffance* 
niantimes,  avait  garanti  à  l'Angleterre  la  liberté 
de  commercer  dans  toutes  ks  Antilles  &  dans 
tout  le  Continent  de  l'Amérique,  cette  puiffance 
n  a^rau  eu  aucuns  obflacles  à  craindre,  aucunes 
difficultés  a  furmomer  j  elle  aurait  trouvé  par 
tout ,  foit  dans  les  Indigènes ,  foit  dans  les  Euro- 
peens^tranfplantés  en  Amérique,  des  hommes 
intereffes  a  l'exécution  de  traités  qui  augmen- 
taient leurs  jouiffances  &  leurs  ri cheffes.  Il  n'en 
eft  pas  ainfî  des  poffeffions  de  l'Angleterre  ert 
Afie.  Ces  poffeffions  ne  font  qu'éventuelles;  elles 
peuvent  lui  être  enlevées  ou  par  les  armes  des 
princes   d'Afie,  mifes   en  n,ouvement  par  L 
jaloufie,  &  par  les  intrigues  des  puiffances  de 
I  Europe    ou  par  es  entreprifes  de  ceux  de  ces 
princes  fur  lefquels  ces  poffeffons  ont  été  ufur- 
pees,  &  qui  pourraient  être  affez  bien  fécondés 
pour  les  reconquérir;  il  efl  donc  affez  vraifem- 
folable  que  dans  la  liberté  &  Ja  sûreté  de  foq 


I 
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•commerce  en  Amérique  ,  rAngîeterré  âuraît  ^ 
trouvé  fi-non  un  avantage  fur  celui  qu'elle  fait 
ca  Afie ,  au  moins  une  grande  coiupenfatioiî 
de  la  concurrence  qu'elle  s'y  ferait  donnée  de 
la  part  des  autres  puiffances  de  l'Europe  ;  il  e^. 
donc  aifez  vraifemblable  auffi  que  cette  puiP 
fance  n'aurait  pas  rejette  ces  proportions,  ii 
elles  avaient  été  faites  dans  la  pcfition  où  était  ia 
France  en  i7po.  ,  _\ 

Quelle   eil-elle  aujourd'hui ,   cette  pofitioii 
«e  la  France  relativement  à  les  Colonies  ?  Quels 
moyens  lui  reCte  t-il  de  les  reconquérir  ,  de  les 
conferver ,  de  les  rétablir  ?  Toutes  les  fources 
de  fa  profpérité  commerciale  ne  font-elles  pas 
obftruées  ou  deiTéchéesf  A-t-elle  une  manne 
du  commerce  f  Peut^elle  équiper  une   armée 
navale  qui  puifTe  lutter  contre  celle  de  rAn-*. 
gleterre  f  La  fuppreffion  de  la  traite  des  noirs  ^  . 
lui  laiffe  t^elie  aucun  efpoîr  de  réparer  la  popu^ 
lation  de  nos  îles  à  fucre  ?  Tous  les  crimes  de 
îa  licence  Se  de  la  plus  extraordinaire  démagogie 
qui  les  dévaflent ,  laiiTent-ils  l'efpérance ,  fans 
une  verge  de  fer ,  de  ramener  au  devoir  8i  m 
travail  /des  forcenés  égarés  par  la  fauiie  appli- 
cation d'un  fyilême  fôcial  qu'ils  ne  conçoivent 
pas ,  &  ce  fyiiême  focial  eft  devenu  loi  conûi- 
îutionnel   de  la  France  ?  Eil4i,  ou  n'eMÎ  pas; 
.    certain  que  l'Angleterre  eil  à  peu  près  maîtreile 
de  toutes  nos  Colonies  ?  Le  gouvernement  fe 
lâiffera-t-il  aller  aux  induaions  de  ceux  qui  le 
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^^_^^^ a  i'iLipagîiè,  la  retrôceiiion 

^na^limiiane?  M'y  Verra«i-ii  pas  l'intention 
de  révolutionner  ces  contrées  &  les  états  méri-» 
dionaux  cf  Amérique  5  par  iWranchiîTement  des 
noirs,  &  de  fadiiter  par4à  ,  au  milieu  de  la 
connbuilion  ,  le  paffiige  des  Anglais  du  Gnnada 
au  Golphe  du  Mexique  ,  où  ils  fe  placeront  ^ 
xomme  ils  le  font  ûu  Cap  de  Eonne-Efpérance 
e<  à  Gibraltar  ?  Continuera~t41  de  s^iliéner  les 
cœurs  des   colons    Français  ?   Laiilera-t^il    les 
^nglms    [q  confbHder  dans    leurs  conquêtes?, 
Attendra  t«il  que  l'intrigue  du  cabinet  britan-: 
îiique  ,  fécondée  par  les  agens  d\ine  certauiè 
'  fadion  ,  ait  révolutionne  les  états  méridionauK 
d'Amérique  ?  Attendra-t-ii   que   les   Anglais  5» 
■profitant  de  l'inquiétude  des  Américains  fur  la 
propriété  de  leurs  noirs  ,  les  leur  achètent  à  vil 
î^rix  ,  &  les  tranfportent  dans  les  îles  qu^ls  nous 
ont  conquifes  ?  Attendra-t-tl  enfin  ,  que  ceux-ci 
.ponant  dans  ces  îles  les  kahitiidcs  &  le  langage 
des    conquerans  ,  n'en    éloignent   à  jamais    les 

F  rein  pais  ?  ri 

Telles  ont  été  les  erreurs  ,  îéls  ont  été  les 
crimes  de  ceux  qui  depuis  la  révolution  ,  on£ 
déterminé  les  opérations  relatives  aux  colonies  ^ 
qu'il  femble  qu'il  ne  refte  plus  qu'à  opter  entre 
Findépendance  refpeaive  des  îles  à  fucre^  ou 

,   leor   abandon  à  l'Angleterre.   Ne  convient- ii 
donc  pas  mieux  de  propofer  à  cette  puiflance  , 

'   j^our  pdx  de  h  paix  5  l'indépendance  refpeaiyc 
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3es   îles  à  fucre  ^   que  de  les   voir  '  paffef  |i 
peut-être,  fans  retour  fous  fa  domination? 

Il  eft  évident  qu'eu  ce  moment ,  tout  Favan-^ 
tage  de  cette  détermination  ferait  pour  l'Angle^ 
terre;  il  eA  certain  aulli  que   la  poiltion  de 
l'Efpagne ,  par  rapport  à  ks  îles  d'Amérique  ^ 
n'eft  point  h  même  que  celle  des  autres  puif- 
fanées  maritimes.   Tout  ravaritage  de  ces  îles 
eftpour  le  gouvernement  ^  par  les  impôts  excef- 
fifs  dont  font  chargées  toutes  ks  marchandifes 
qui  y  font  portées  ou  qui  en  font  exportées;  8c 
pour  les  étrangers  ,  parce  que  l'Efpagne ,  qui 
a  peu  de  manufaâures^  achette  de  TétrangeE 
prefque  tout  ce  qui  fe  confomme  dans  les  îles. 
Alors  cette  liberté  de   commerce  priverairle 
gouvernement  des  impôts   qu'il  perçoit ,  &  n@ 
préfenterait  rien  d'avantageux  au  peuple  d'Ef- 
pagne ,  qui  ne  ferait  plus  l'intermédiaire  entre 
les  manufadures  étrangères  Se  les  confommateurs 
dans  les  îles  efpagnols  ;   mais  fi  les  Ëfpagnoîs 
ouiffus  d'efpagnoîes,  qui  habitent  les  îles  dé 
l'Amérique,  qui  gémiffent  depuis  fi  long  temps 
fous  le  defpotifme  commercial  des  compagnies 
exclufives;  dans  les  entraves  des  lois  prohibi- 
tives les  plus  rigoureufes ,  &  dans  les  fers  d'un 
gouvernement  militaire  qui  les  exclut  de  toutes 
fonâions  publiques  ;  fi  cmx-lk  favaient  enfin 
que  la  France  Se  rAngîeterre  veulent  fréquenter 
leurs  ports,  Se  les  affranchir  d'un  joug  devenu 
infupportable ,  p^ufe  t-on  que  l'Efpagne  voulue 
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tourîr  la  chance  d^m  mouvement  révoluuônaîré 
dans  ces  contrées ,  Se  qu'elle  voulut  s'e:îfpofet 
à  Te  voir  fans  retour  chaflee  de  Tes  lies  Se  peut* 
être  du  continent  de  l'Amérique  ? 

Mais,  dira- 1-- on ,  lors  même  qu'il  ferait  dé- 
montré qiîe  l'indépendance  refpeélive  des  îles 
à  fucre ,  fut  pour  la  France  la  feule  reiTource 
qui  lui  redat ,  pour  concourrir  au  commerce  de 
ces  îles  ;  cette  indépendance  eit-eiie  pofTibîe  ? 
N'ell  elle  pas  une  forte  d'aliénation  du  territoire? 
'  Et  i'ade  conftitunonnei  qui  déclare  les  colonies 
parties  îniégrantes  de  la  France  ,  peut-^étre  mêms  ■ 
pour  les  Jouftraire  à  cette  jatah  indépendance  ^ 
permettra-t-il  jamais  qu'elle  foit  prononcée  de 
la  part  de  la  France  ? 

Si  la,  France  ne  peut  confentir  à  cette  forte 
d'aliénation;  ^\  ceux  qui  ont  déterminé  que  les 
Colonies  ,  alors  conquifes  par  l'Angleterre  ^ 
comm«  l'était-  l'île  de  Corfe,  font  parues  inté- 
grantes de  la  France,  n'ont  pas  prévu  toutes  les 
conféquences  de  cette  mefure  conllitutionnellea 
il  faut  effayer  de  les  expliquer  Se  prouver  y  peut- 
être  ,  que  cette  mefure  fera  la  caiîfèque  les 
Colonies  font  abfolument  perdues  pour  la 
France. 

Si  le  Corps  légîflatif,    ne  peut  confentir  à 

cette  forte  d'aliénadon  àt%  îles  à  fucreFranc^^aifes^,. 

ïl  arrêtera  donc  que  le  Diredoire  exécutif  pren-»- 

4ra  {q,s  mefures  pour  les  reconquérir.  LeDirec- 

:MÀm  e:x.écutif  en  a-t-il  les  moyens  ?  A-t-il  un^. 
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armée  myaîe  ?  Fera-t-il  la  i  .ix  à  \z  cbndîti^m 
de  îailTer  les  îles  à  fucre  aux  Ailsrlais  ,  dans 
eipoir  de  les  reconquérir ,  lors  c^u'il  aura  recréé 
la  marine  ? 

Si  les  Angiciîs  confervem  les  Colonies ,  les 
Français   n'y    commerceront    plus,    la  marine, 
Françaife  étant  privée  du  mouvement  de  mille- 
a  qouze  cens  navires  occupés  par  le  commerce 
à^^  Colonies,    comment    confervera-t-elle   oiiv 
formera- 1  û\q  \^^  marins  néceffaires  à   la   for- 
iiiadon  d'une  piuiTante armée  navale,  dont  l'An- 
gleterre feule  aura  confervé  les  élémensf  Lors 
même  que  la  France,  par  Ton  commerce  de 
cabotage  en  Europe,  formerait  aifez  de  marins^ 
ce  qui  n'efi  pas  vraifcoiblable  :  lors  même  que 
toutes,  Iqs  éconoïîiies  ûm  gouvernement ,  qui'  a  . 
lant  de   meaix    à  parer,   s'appliqueraierit  à'  la 
conUruaion  àzs  vaiifeaux ,   fe  diirimulerait-oix 
qu'il  faudra  vingt  ans,.  peut-.êtrc,   de  la  plus.  ' 
fage  âdminillration  y    pour   mettre    la^   marine 
françaife  en  état  d'entreprendre  la  conquête  des 
lies  à  fuçre.  Mais  dans  vingt  ans,  la  population.N 
des   Colonies  fera   renouvelée-;   il' n'y  reliera^ 
plus  de  ces  colons  blancs  fi  parfaitenient  dévoués, 
à  la  France-,  &  qui  ont  fi ,  courageufement  luté 
contre  \^%  dévafiateurs.  de  leur  pays.  Ceux  qui  . 
liabiteroiit  ces  contrées- ^^  abfolument  dirigés  par 
rimpuifion   que   leur    aura,  donné  le  gouver- 
jienient  britannique^    auront   perdu    toutes  les-. 
feabitudc^  f^augaiies^,  touiçs  l^urs  i;-§latipns.  ^yç^: 
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îa  France.  Us  feront'  nourris  dans  la  haine  dm 
ordre   de  chofes  qai  a  ruiné  leurs  pcres ,  & 
dans  l'habitude  de  la  reconnaiffance  pour  1  An- 
ftleierre  qui  leur  aura  donné  fureté  &  proteuioa 
contre  leurs  alTaffins  &  les  incendiaires  de  .eurs 
propretés.    Ces   Colons    apporteront    donc   la 
plus  grande    rcfiflancc    aux    armées    francaifes 
cui  fe  préfcnteront    encore  avec  la  loi  q^u  a 
Iffranchi  leurs  r.ègres.   Il  faudra  donc  encore 
une  fois  exterminer  cette  popuiation  de_  pro- 
pnétaires   blancs  &  révolutionner  les   nègres, 
c'ca-à-dire,    remettre  les  chofes   en     état  ou 
elles  font.   Quel  fera  donc  le  terme  des  cala- 
nrités  pour  ces  contrées  ?  Dans  la   ft>ppofraon 
«ue  l'on  réuffit,  qui  réparera  la  population  des 
noirs ,   dont  la  defiruâion  feroit  encore  une  fois- 
la  fuite  nécelTaire    de  cette  nouvelle -fecoufTe 
îévoludonnaire  ?  Quels  propriétaires  uaîçnt  en 
■Afrique -acheter  des  hoiiimes  bruts,  pour  ea 
7ah-e  des  hommes  libres  f  N'eft-il  pas  d'atUeu« 
à  craindre,  fi  l'Angleterre  ne  von  pas  le  ion 
des  colonies  fixé  par  le  traité  de  paix  qtu  devient 
,néceiraire,  qu'elle  ne  les  abandonne  a  tomes. 
les  horreurs   de  la  dévafta-aon  ûont  elles   font 
la  proie.  Elle  n'a  qit'à  laiiTer  fane^la  loi  dti  i6 
„>,  v-^ér.     an  II,   q"i,  comme  l'a  dit  Echaf- 

piUVlGi^j     cU    ix>     H       »  ,        \^r.Upr'p 

fcriauxainé,  a  porté  dans  ces  contrées  la  L.er.c, 
/comme  le  ravage  d'une  tempête. 
HoiBiaes  d'état  j  teav.^»auvi,  ic 


On  entend  certains  differtateurs  dire    &  f. 

tiT  P^       ^''^^''"■'■'  '»^«^-  Faifons  la  paix 
avec    J  Empereur,   &   alors,    comDof.nr 

arn,ée  Widable  de  no.  pî  s  aZs  Xolû" 
"o„na.es,  nous  Ja  jetterons'en  A.^^^^^ 
quelque  moyen  que  ce  foit    &  Aa        'r  ^ 
blabJp  miP  l'fi-f  '  ^"  vraifem- 

waoje  que  ]  Efpagne  nous  fournira  d«  vaî/r 
Pour  rpfrp  iir!!»  „„  '     •        „''"""  «es  vailleaux 
L    d^    ""'"°f  ^^"°"-  Q'"  doute,  ajoutent- 

anglais  r  Le   peuple   Fr^nr^i'c 
impullîon  dehL,e'  par  nefoLT  T  '"'^ 
de  l'Angleterre .  ne  peu  il  !n  "  ^^"^'' 

lever  en  maffe/        ^  ""'°'^"  "'^^  f°»  % 

'  .    » 

Mais  cette  levée  en  m-,(r»       • 
les  Pyrénées  &  l^s  LT       '"'    P'"'  P'*^" 

«anche,  fans  un  L;r  '  T  ^'"^  ^^^^^  ^^ 
>  ictiji  ^uji  granç^  nombre  de  vaifTf^^^y^ 

marchands.  Où  font-iJs  ces  vnifr.nT  ^^^^^^^^^ 
Où  font  Ipc  r..  .'  •  ^^^^^'^^^^"^ «marchands? 
^"  iont  les  matériaux  néce/TairPc  ^   ï^ 

nous  les  anno-r. T  ^^  '  navigateurs   qui 

«nër ..  '    ^P°'^'^"'   du  nord  f   H  „ous   faut 

^.uc  umiçQ  navale  en  ^t^f  J   u  .',  ^ 

-     '^^^^^^^^^  4^  tere  çdie  <ju^  i^ 


cinglais  équiperont  pour  s'oppofer  à  îa  defcente.' 
Celle-ci'  fera  d'autant  plus  formidable ,   que  le 
gouvernement  britannique  n'aura  plus  que  cette  ■ 
dépenfe  à  faire/Quant  à  l'Efpagne,  e(t-il  bien 
démontré  qu'elle  fourniffe  des  vaiifeaux  pouiç 
une  opération,  dont  le  réfultat  fera  de  propager 
3e  fyllême  révoluiionaire  en  Europe  ,  «S:  dont  la 
conféquence  fera  lafubverfion  de  les  îles  à  fucre, 
§c  peut-être  de  fes  poiTelTions  dans  le  contineat 
d'Améfique  ? 

Nous    admettons   néanmoins   que  tout   cela 

s'exécute  ainfi  ;  que  la  flotte  Efpagnoîe  fe  réu- 

niffe  à  la  flotte  Françaife  ;   qu'elles  battent  la 

flotte  Anglaife  ,  lors  même  qu'elle  ferait  jointe 

à  celle  de  la  Ruffie  ;  que  le  débarquement  fe 

faiTe,  que  l'armée  marche  à  Londres,  qu'elle 

plante  le   drapeau  tricolor  fur  la  tour.  Eh  bien , 

la  France  aura  puni  l'Angleterre  ;  elle  aura  un 

traité  qui  lui   rendra   fes  Colonies  ;  mais    elle 

n'aura  point  de  Colonies,  Se  un  tifoîi  fuffit  pouJt 

cela. 

Deux  ou  trois  avifos  expédiés  d'Angleterre  3 
pu  moment  où  les  Français  y  débarqueront,  en 
porteront  la  nouvelle  aux  îles  à  fucre.  Les  An- 
glais y  qui  y  font  en  forces  ,  quitteront  leur  rôle 
de  protecteur;  &  avec  des  inflrumens  auiTi  fami» 
Bçrs  ayec  k  defirudigii  &:  raiTairuiat  que  le  fom. 
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les  noîrs,  ik  promèneront  par-tout  le  fer  Scie 
feu.  La  dévailation,  comme  un  torrent,  cou- 
.vrira  ces  contrces  infortunées;  ils  [q  retireront 
&  les  abandonneront  à  ces  hordes  de  caiiibales 
antropophages  que  Sonthanax  &  la  loi  du  16 
pluviôfe,  an  II,  en  ont  rendus  maîtres.  Que 
Ion  fonge  encore  une  fois  que  Sonthanax  efl 
la,  &  qu'il  y  a  été  renvoyé  à  l'époque  de  la 
confpiradon  de  Bahœuf.  ^    /      ^. 

^  Cette  violente  mefure  entraînera  la  ruine 
•  des  îles  à  fucre  Anglaifes ,  de  celles  de  l'Ef^ 
pagne,  qui  l'aura  provoquée  cette  ruine,  en 
fécondant  la  France,  dans  fa  defcente  en  An- 
gleterre. Eh  bien,  alors,  le  trioniphe  de  PzV^ 
fera  complet.  L'Angleterre  ^ra  fort' peu  perdu 
dans  \t^  Antilles,  &  par  Ç^s  établiiTemens  du 
Bengale,  qWq  reliera  maîtrefTe  exclul^'ve  dti 
commerce  du  ihcre^  c'efi^à-dire  du  commerce 
înariiime.  '    ' 

Be^ce  que  l'aôe  conflltutionnel  déckreJe 
Colonies  parties  intégrantes  de  la  î^rance;  de". 
ce    qu'il  s'enfuive  que   le  Corps.,  légiflatif  .nes;. 
peut  \q^  aliéner  du  territoire  de  la  République 
françaife  3  qu'il  ne  peut  auiïl  modifier  \ts  lois 
fur  l'état  des  perfonnes ,  dans  \^s  îles  à  fucre^, 
il  n'en  faut  pas  conclure  que  la  mefure  pro- 
poiee  d'une  indépendance  '  refpeâi?Q  de.  iou.tegv 
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îes  lies  <i  ^''-'^^/°         ^    ^^„3  ,,  igadf  peut  fe 
faite  t-goureufcrns,  i  !e.^.^;v;^    «         ^^^  le 
f-.;-"  par  le  DirsSoire  exccau. ,  &  pew 
îai.»  p"f  '^  .    .         .-'^....oj     1p  Corps  le- 

fnùt  d'une  négocianon.   ^o..cs,  ie  v,o  ^^ 
g^naùf  &  le  Peuple  français  ap^ena-^^^  ^ 

-Colonies  font  -"^f  ^.î^^^;  flTha-a^e 
garderont  cor^nje  >,  ;-;-^^,.^„;  delà 
importance  c^'  fUi  pH.»  a'--'>^  ^^  j. 

'n   au   Dir.eaoire,  d'avoir    oDtenu    p..    i- 
P"  -  ie    droit   de   commercer,   nou- 


<  ^T-*.  nn; 


jiegoaat;o..c    i^    -      -    „^  i'\n  Te'^arde  comme 
f^.iî^-!iem  dans  des  îles  que  1  on  legaruc 

r  mais  encore  dans  des  îles  anglaifes 
perdues,  n  a^  tTs^élev^n  quelque  objeâion 
fur  ceu^  prétendue  aHenadon,   on  pourrait  y 

ï."l  e   d'avance   par    «n    argurnent    auque 
ve,.^nare  T.,   J(les   font  conamfrs  ! 

rien  ne  leliueiait,  i-i^^  -y--  v  ,  ,  „  j„ 
ïïiLdrait-on:  &  cependant  en  ecl^nge  du 
drU  que  uous  concédens_aux  a.ucs  pua^^^^^^^ 

-^r"'^;-t=:isri.Soffiit^n.an.ede 

qu'il  nou.  fer3.t  dimciu  ,  j^  eo^metcer 

j-econquéïir,  nous  obtenon.  cclm  cW  ^^ 

dans  les  leurs  ;  voilà  le  înm  de  nos  avantages 

,  -,  1  .-p  r,Vft  donc  pas  fememens 

f,,r  le  contuient  1  ^e  ..  eu  aoui-  y 

,„.e  co..penfation  de  nos  pertes  que  nous  ob, 
tenons-,   c'eft  un  avantage  rce    pouWe  dc.e 
loppe.«e„t   des   reiTources   induftnelles    ae    a 

K^publique.  Enfin,  PO"""^""-^  ,ff ^^;; '/t 
Co^ps  légiflatif  doit  opter  entre  ;;abandon  a 
l' Angleterre  dçs,  îics  à  fucrç  quelle   a  c.a  . 
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qulfes    &  ^adoption  de  la  n^efure  propofce  - 
ce/î-a-dire,  entre  la  ruine   abfoiue  d! 
«lerce  français  &  les  moyens  H.     '  " 

nouvelles  fônrr..  a      ^r      ^  '''"  °"^"'"  de 
que  SueLue  ^o°'P'^"''^'  C^«i"*a"  o,T 

core      pJZ  "°"''"'  ^^^^-^--^  ^'écriât  en- 

renoncer  à  un  feul  ^,  n^         ■     ■  ^       '^' 

V  a  une  v;  J   •        /  /''•'««^^^  .'  Mais  s'il 

y  d  une  V2oJaî2on  de  nnnr^r^^o  ^        •    , 

Ja   fatale  circonftal/o    ?  ''"'"''''^  "^^"^ 

bandon  à  l'Angleterre  des  îles  qu'elle  ai, 

q»'res,&  elle  ne  l'ail  pas  dans  lurj^" 
cil  idae  coiiiUtutioiinel  ne  nenr  r^.rv,. 

eul^m        exiger  autre  chofe,   il Jf;:C 

pu  irle  T"""  P"  '^  P^^^^'^-'  ^'"-  -t- 

ï4T:ietf:r;rffr?T^--'^^ 

<de  l'Frna.vn»      ■  r  ^^  floirunation 

-'Pdgne,  m  fous  celle  de  l'Angleterre. 

I!  eil  fans  doute  utile  de  donner  un  annerai 
f^^lcs  moyens  d'exécution.  Ilnefaut  onf? 
ces  contrées     denu,..   r   i  ^     lue 

.e.s,  depuis  fj  lojîg-temps  déchirées 
par  les  guerres  d'opinion,  foient  exporéërj 
devenar  encore  le  théâtre  des  fadions 'si  c^te 
^ndepe„da«ce  refpeâ.e  des  îles  à  fucre  S 

«eUes^ci  doivent  fe  coacencf  fur  Je  a. 


•I 


^ 


Mmént  que  ces  îles  doivent  adopter.  Ces  pmf-* 
fances   maritimes  doivent  nommer  refpeaive-^ 
ment  des  commiffaires;  favoir,  la  France  deux, 
l'Angleterre  deux,  l'Efpagne  deux,  la  Hollande 
un  &  le  Danemark  un  ;  ces  commiiïaires  réuniâ 
feront   la   conflitutibn  des  îles  à   fucre*  Cette 
conditution  fera  agréée  par  les  cinq  puiiTances 
fùfdites ,  Se  enfuite  envoyée  aux  Antilles  avec 
des  forces  combinées,  pour  la  mettre  à  exé^ 
cution,   fous    la   garantie    des    puiffances    qui 
l'auront    agréée;    Se   alors   tout    rentrera  dans 
l'ordre. 

.  GuiLLAUME-LE-DiSPUTEUE* 


H 


Paris, *de  rimprîm.  de  Quillau  ,  rue  du  Fouare^ 
mnméto  2>  ,  Divilioa  àa  Paathéoa- Français* 
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.    SUR 

COLONIES  OCCIDENTALES. 


Le  citoyen  Lancel  ,  ci-dei^ant  Commissaîm 
et  chej  da  bureau  de  police  ,  à  ïisk  de 
France  : 

A  tous  citoyens  qui  ,,par  ërat  ,  ou  par 
intérêt  ,  ont  quelque  rapport  avec  ce 
qui  concerne  les  colonies  orientales  ,  et 
aux  citoyens  Isidore  Lan ^îois  et  Lunier, 
rédacteurs  an  jouniaiie  Messager  du  soir, 
pour  les  dëtrouq:)er  snr  ce  qu'ils  ont  inséré 
dans  leurs  numéros  des  huit  et  onze  dé- 
cembre mil  sept  cent  quatre-vingt-seize, 
leur  faire coMooilre  la  vérité,  etles  motifs 
de  la  calomnie  exercée  contre  le  citoyea 
Buraeî  ,  agent  particulier  du  du^ectoire 
exécutif  aux  Isles  de  France  ©t  de  la  rénioa 
ou  Mémoire  sur  les  Colonies  orientales. 


^'Impartialité  que  j\iî  reconnu  dans  vos  écrits 
jusqu'à  ce  jour  ,  me  convainc  ,  citoyens ,  que  vous  avez 
été  induis  en  erreur  sur  le  compte  du  citoyen  Burnel, 
et  que  cédant  trop  facilement  li  l'esprit  de  préventi©n 
vous  avez  répété  pour  la  vérité  ,  les  c:  iomraes  de  cer<* 
tams  liommes  intéressés  à  dénigrer  ce  citoyen  pour  em- 
pêcher ou  retarder  FexécutloA  de  k  loi  sur  la  libeité 
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